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Comme psychologue cognitif interesse par la psycholinguistique, il
me semble necessaire de preciser Ie pourquoi d'un article dans ce
journal. Cet article a pour origine la Conference de la Societe psychana-
lytique de Paris, a Deauville, a laquelle j'etais invite.

En tant qu'amateur, la psychanalyse m'a interesse vivement, mais
a cette fascination s'est souvent mele un sentiment de frustration.
Cette fascination a entrame des discussions et des debats sans fin,
au cours desquels mes propos polemiques et agressifs ont pu me faire
apparaitre comme un ennemi acharne de la psychanalyse. Cependant,
un jour, au cours d'un debat avec Ie philosophe M. Bunge, je me
suis retrouve defenseur tout aussi agressif de cette discipline. Le debat,
publie en espagnol, m'a surpris comme il a surpris mes amis. Depuis,
mon attitude de critique rigide alteme avec des moments de sympathie
non deguisee. NaturelJement, on peut avancer que mes tensions et mes
dissonances intellectuelles ont peu a voir avec des productions ration-
nelles. I'ai souvent entendu dire que telle ou telle de mes propositions
derivait ou etait motivee par des problemes affeetifs. Certains, par
exemple, s'interessaient ames discours pour les aspects libidinaux ou
affectifs qu'its recouvraient, plus que pour leur consistance rationnelle.
Je suis conscient de la justesse de ces remarques mais je retorque « et
alors ? »(sans aller jusqu'a epouser laphenomenologiepoussee a l'extreme
qui fait dire a Hussed : « Toutes les explications eeonomiques psycho-
logiques d'une doctrine sont vraies puisque Ie penseur ne pense jamais
qu'a partir de ce qu'il est»).

Dans tous les aspects de la nature, it existe - pour chaque pheno-
mene - plusieurs niveaux de description qui peuvent etre paraIleles.

En observant une pomme qui tombe, on peut choisir de parler
soit de la tete de l'Anglais sur laquelle elle atterrit, soit des lois de la
dynamique qui rendent compte du mouvement de la chute du fruit.
On peut aussi - commeIe fit Newton - construire une theorie complete
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de la mecanique a partir de cet evenement. D'aucuns pourraient ana-
lyser les conditions socio-economiques qui font que cet Anglais re~oit
cette pomme sur la tete. II est important de voir que tous ces discours
peuvent etre valides conjointement, et que les lois de la nature cons-
truites par les uns peuvent etre aussi vraies que les propos socio-
economiques tenus par les autres. En outre on peut CODstaterque les'
facteurs personnels determinent Ie cours de la pensee de ceux qui
voient tomber une pomme sur une tete. Cependant, la validite de tous
ces discours va dependre de leur degre de coherence interne et non
de la compatibilite apparemment preponderante d'un niveau sur un
autre : je peux en effet faire toutes les remarques possibles sur la
sexualite de Galilee ou sur l'homosexualite de Newton sans que la
veracite de ces remarques ait a voir avec ce qu'ils ont realise en physique
car la logique d'un argument rationnel ne depend pas des motivations
qui sous-tendent ce raisonnement. Une verite de La Palice - comme
celle que je viens d'emettre - est difficilea etablirparcequ'il est diffi-
dIe de presenter differents aspects du raisonnement d'une fa~on satis-
faisante pour chacun. Cette verite acquise, j'ai pu m'engager dans la
voie qui m'interessait, celle de l'etude des mecanismes sous-jacents
aux processus de langage et de pensee. Et c'est au cours de ces travaux
qu'une demarche transdisciplinaire avec des psychanalystes praticiens
m'est apparue essentiel1e. .

Ainsi, j'ai accepte avec beaucoup d'interet l'invitation a participer
a la discussion de Deauville sur Langage et analyse. J'espere que ces
notes ecrites quatre mois apres Ie Colloque (et en cela j'ai suivi au pied
de la lettre l'aimable suggestion du pr Diatkine) refleteront encore
quelques-unes des attentes et des espoirs de ces jours. J'espere aussi
que je pourrai y communiquer certaines des idees qui me semblent
primordiales pour une action commune entre psychologues cognitifs
et psychanalystes.

Comment engager cette communication avec des psychanalystes ?
Je ne sais si un resume des etudes que j'ai faites jusqu'a ce jour peut
etre de quelque interet. II y a quinze ans, je me suis enthousiasme pour
les positions developpees par Chomsky. II m'avait convaincu que la
linguistique est l'etude des regles de grammaire con~ues comme un
systeme engendrant toutes les phrases possibles de la langue et elles
seules en donnent une description structurale pour chaque phrase.

Avec ses ecrits de 1957, Chomsky contribue de maniere essentielle
a la formulation d'une telle grammaire, mais il subsiste trop de limi-
tations et de mysteres qui echappent a cette analyse.
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Mon interet principal portait alors sur la « realite psychologique »
des tormalismes linguistiques et logiques proposes par Chomsky. Qu'une
phrase active: « Jean frappe la balle » (r) et sa version passive: « La
balle est frappee par Jean» (2) derivent d'une meme structure sous-
jacente, ainsi que .le proposait Chomsky, me semblait possible. Les
arguments permettant de postuler une transformation me semblaient
lumineux et l'appel a l'intuition, c'est-a-dire l'affirmation qu'une trans-
formation rend compte de la similar~te phenomenologique ou intui-
tive de (r) et (2), me semblait presque evident. Pour des raisons assez
obscures, je m'attendais a trouver un niveau de realite OU on aurait
pu montrer l'intervention des parametres abstraits postules. Depuis
lors, nombre d'experiences realisees par des psycholinguistes ont permis
de mettre en evidence que les parametres linguistiques semblaient
intervenir dans des processus de memorisation, de perception et de
comprehension des phrases. Ainsi, les transformations jouaient un
rOle dans la memorisation; la difference entre structure profonde et
structure de surface etait cruciale pour la comprehension et la percep-
tion des phrases ; les traits semantiques intervenaient dans les processus
mnemoniques et l'organisation lexicale subjective; quant a la syntaxe,
elle etait essentielle pour la comprehension de l'acquisition du lan-
gage..., etc. Certains de mes amis, apres avoir travaille sur les lapsus,
pensent que certains traits seraient relies aux mecanismes formels
plutOt qu'aux mecanismes emotionnels. Cependant, en y reflechissant,
je me sentais insatisfait de cette orientation, sans toutefois pouvoir
comprendre pourquoi. Ces recherches sur lesquelles j'avais, en tant
que psycholinguiste, travaille avec acharnement, me semblaient laisser
de cOte des aspects importants du probleme. Maintenant, sans renier
Ie travail fait, je vois que sa portee etait limitee. Non seulement les
mecanismes sous-tendant Ie comportement linguistique etaient peu
compris mais la relation entre la linguistique et les recherches en psycho-
linguistique devait etre repensee. C'est la frustration que j'eprouvais en
essayant d'ecrire un chapitre sur l'opposition competence/performance
qui me persuada de ne pas parler de cela, a Deauville, en maio

Aussi, je decidai de ne pas traiter Ie sujet comme je l'avais initia-
lement prevu, mais de me lancer sur un terrain a la fois nouveau et
mysterieux. En fait, depuis quelques annees, Ie langage n'a pas ete mon
principal pOle d'interet etj'ai plutOt travaille sur les preconditions de
l'acquisition normale du langage. Ainsi, ma decision fut prise : je par-
lerai des nourrissons, de leur disposition au langage, des etudes de
memo~e avec'les jeunes enfants et de methodologie.
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II
que la theorie de l'apprentissage est fondee sur un seul mecanisme
qui est: la formulation d'hypotheses permettant de tester si un concept
peut ou non etre accepte comme valide. Ie cite:

P. 95. « Si Ie mecanisme d'apprentissage de concept n'est que la
projection et la confirmation d'hypotheses (que peut-il etre d'autre ?),
alors on peut dire que, dans un sens, il ne peut y avoir apprentissage
d'un nouveau conc~pt. Car, si un compte rendu en termes de test
hypothese est juste, alors l'hypothese, dont l'acceptation est necessaire et
suffisante pour l'apprentissage C, est que C soit ce concept qui satisfait
les conditions qui l'individualisent sur 0 pour l'un ou l'autre concept 0.
Mais, trivialement, un concept qui satisfait la condition qui indivi-
dualise 0 est Ie concept 0. II s'ensuit qu'aucun processus qui consisterait
a confirmer une telle hypothese ne peut etre l'apprentissage d'un nou-
veau concept (un concept distinct de 0).

«( Pour dire cela de fa~on succincte, la tache d'apprentissage de
concept ne peut etre interpretee de fa~on coherente comme une tache
moyennant laquelle les concepts sont appris. Comme, mis a part l'ap-
prentissage par creur, l'apprentissage de concept est la seule sorte
d'apprentissage pour lequel la psychologie nous offre un modele, on
peut probablement dire que s'il existe un processus tel que l'appren-
tissage d'un concept nouveau, personne n'a la plus petite idee de ce que
cela peut etre. »

Ainsi, a la fin des annees 1960, j'ai ete oblige de rechercher une
alternative qui me semble encore raisonnablement valide. Je suis parti
de l'idee que notre processus de croissance doit pouvoir etre assimile
soit avec la transfOl;matipnde conditions initiales comme dans la meta-
morphose ou la maturation, soit avec des gains en specificite au travers
des pertes de potentiel initial. J'ai approfondi ces notions dans l'article
«Connaitre par desapprentissage» publie dans L'unite de!'homme(I97?).
Selon cette these, un organisme presente des dispositions qui peuvent
passer d'un etat potentiel a une performance en fonction des exigences
du milieu. Si Iemilieu n'actualise pasune disposition, celle-ci finira par ne
plus avoir la possibilite de s'actualiser. Lenneberg avait deja indique la
validite de ce schema pour l'acquisition des accents etrangers.

Ie realise maintenantqu'on a beaucoup simplifie Ie modele de
« l'apprentissagepar desapprentissage». Les donnees qui nous ont
permis,a'1'. G. Bevereta moi-meme, de Iepresenter sont cellesobtenues
avec de tres jeunes enfants qui resolvent des problemes que des enfants
plus ,agesne peuvent resoudre. On connait Ie probleme de la conser-
vation du noinbre et du volume. Dans ces epreuves comparables, nous

Mon premier propos concerne un point d'une importance capitale
dans ma pensee ; il peut se dire simplement : quoique l'homme ait une
infinie capacite pour modifier son comportement, il est incapable
d'apprendre quelque chose qu'il ne « possede » pas au moins poten-
tiellement. Ce propos semble, au premier abord, paradoxal mais il
est vrai. II est inutile de reprendre tous les arguments utilises dans
des articles que j'ai ecrits precedemment sur ce sujet, mais on peut
retenir un point essentiel : les psychologues, malgre un travail achame
au cours de ce siec1e,ont echoue dans leurs tentatives pour construire
une theorie de l'apprentissage satisfaisante ou interessante. Par theorie
de l'apprentissage, nous entendons une theorie pouvant rendre compte
de la fa~on dont de nouveaux principes, regles, heuristiques ou opera-
teurs s'acquierent. Je ne veUXpas parler du reamenagement d'apti-
tudes anterieures pour des buts differents de ceux qu~ils avaient ini-
tialement. Ce qui est en cause est de savoir comment un organisme

, qui n'a pas les notions d' ( identite » ou de « different », de «(verbe » ou
de «(conjonction » peut les acquerir. II me semble que les theories
d'apprentissagede type «(instructif», qui proposent des formulations
reridant compte de la maniere dont l'environnement enseigne it l'orga-
nisme un ou plusieurs concepts operationnels qu'il ne possede pas aupa-
ravant, n'ont pas apporte de solution au probleme.

Ie me suis alors decide a' proposer Ie contraire. Puisque aucune
theorie instructiviste n' etait satisfaisante et puisque nous ne savions

pas comment rendre compte ,des nouvelles acquisitions, pourquoi ne
pas dire qu'il n'y a pas d'apprentissage dans Ie sens technique, du
terme. I'ai longuement hesite avant d'oser franchir Ie pas, effraye d'etre
aussi « ose » que les behaviouristes l'avaient ete en proclamant que la
psychologie etait comportementun point c'est tout, entrainant par lit
l'elimination de mots tels que.«reve »,«(pensee »,«(sentiment» et'meme
((intelligence» du lexique psychologique. Nous avons tous conscience
du prix tres eleve que nous avons dll payer ce dogmatisme.

A la fin des annees 1960, j'ai commence a avoir des entretiens fre-
quents avec les biologistes qui luttaient eux aussi pour se degager de la
notion d' « instructivisme ». Cette notion possede encore une certaine
«respectabilite »malgre les apports de la theorie de la selection. L'aban-
don du lamarkisme en faveur des explications selectivistes de la nature
a ete a la base du grand progres de labiologie contemporaine.

Dansun livrerecent, intituleLe !angagede!a pensee,Fodor montre
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avons trouve chez les enfants de 2 ans un comportement qui parait plus

proche de celui des adultes que Ie comportement des enfants de 5
ou 6 ans. Dans plusieurs domaines, et en particulier dans ceux du
raisonnement et de la memoire, nous avons remarqrie des chutes de

performance.plutot qu'une courbe d'apprentissage croissant de fa<;:on
monotonique. Ces donnees ont ete confirmees par d'autres chercheurs.
Nous avons ete alors accuses de dire que les mecanismes sous-tendant
les solutions des problemes etaient les memes chez les enfants de 2 ans
et chez les enfants de 12 aris puisque tous deux reussissaient alors
qu'echouaient les enfants de 6 ans;' Ce1an'a jamais ete notre position.
Tout se passe de fa<;:onplus subtile que cela. Strauss et al. montrent
qu'on peut s'attendre a une chute de performance dans les taches
utilisant des parametres donnes intuitivement et non dans celles dont
les parametres ne font pas partie de notre experience immediate (poids
specifique, pression, etc.). On remarque que ces chutes 'de performance
se voient aussi pour d'autres activites sensori-motricesqui sont a l'etat

potentiel chez Ie nouveau-ne, mais qu'elles subissent une sorte de
reamenagement avant d'apparaitre de fa<;:ondecisive dans Ie compor-
tement normal.

. Chacun sait que Ie reflexe de «marche »se voit chez les nouveau-nes,

mais peu de gens se demandent pourquoi ce reflexeexiste a la naissance
et pourquoi il semble disparaitre. Presque rien n'a ete dit sur sa relation
avec la marche des adultes (exception faite de Ze1azoetal., dans des
articles recents). En fait, Ie probleme majeur a ete la quasi-exclusivite
d'un modele de croissance ayant pour paradigme celui de la taille.
Personne n'accepterait qu'un bebe mesurant 90 em mesure 80 cm un
mois plus tard sans penser qu'il y a une erreur. Cependant, on peut
emettre une proposition de ce type en"ce qui conceme Ie nombre de
dents, mais on ressent ce1a comme une maniere biaisee de parler de
deux processus distincts, l'un a l'origine des dents de lait etl'autre des
dents definitives.En admettant l'idee d'un processus de croissance
par pertes, on doit, abandonner' uncertain nombre de generalisations
telle par exemplel'idee d'une jauge commune au developpement physio-
logique et au developpement comportemental.

11 est clair, du moins dansmon esprit, que la notion de modele
d'apprentissage et une certaine conception du nourrisson, Mritee de la
psychologieempiriste, ne cadrent pas avecnos observationsjoumalieres.

. Au cours des derniers dix ans, un.certain nombre de psychologues l'ont
compris et ont entrepris des recherches portant sur la strUcture de l' etat
initial.En eft'et,si - commeIe disentles empiristes...,.-l'etatinitial.est
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une page blanche, alors la seule demarche possible est bien d'etudier Ie
processus par lequelles nouvelles acquisitions se construisent. Mais si
comme je Ie soutiens, l'enfant nait avec un equipement riche de disposi-
tions initiales et s'il est vrai, comme Ie soutiennent les linguistes et les
logiciens, que nos performances cognitives sont sous-tendues par une
strUcture universelle, alors il devient important de decouvrir la nature
et la strUcture tant de ces dispositions initiales que de cette structure
universelle. Ce n'est qu'une fois que nous aurons acquis une comprehen-
sion au moins partielle de l'etat initial qu'il deviendra possible de voir
les liens avec une fonction d'apprentissage ou de maturation. Derniere-
ment, dans Ie cadre traditionnel classique de la methodologie experi-
mentale, des psychologues ont etudie Ie nouveau-ne. La plupart de ces
etudes doivent beaucoup a l'esprit createur de T. G. Bower et a ses
etudes sur les capacites visuelles du nourrisson. Je recommande la
lecture de ces travaux. Mais tout en maintenant des resultats obtenus
par d'autres chercheurs, je voudrais surtout presenter ici les recherches
faites dans notre groupe a Paris. Ces recherches sont principalement
axees sur Ie domaine auditif (tout au moins pour Ie moment).

III

La succion d'une tetine non nutritive peut etre - comme I'ont
montre Siqueland et Delucia (1969)- une mesure de l'interet des nour-
rissons pour une stimulation. Un nourrisson tete plus fort quand sa suc-
cion se traduit par la presentation d'un stimulus agreable.-Apres une aug-
mentation initiale du taux de succion cependant, Ie nourrisson s'adapte
au stimulus, ce qui se traduit par une diminution dans Ie taux de succion.

Nous avons utilise cette methode couplee avec une observation
attentive des enfants. L'etude que nous avons faite a eu pour but de
rechercher si l'enfant de 4a 6 semaines est capable de reconnaitre la voix
de sa mere et d'etudier la nature de cette faculte. Nous avons demande
aux meres des 40 bebes testes d'eft'ectuer deux enregistrements.

Dans Ie premier, les meres parlaient au bebe, sans toutefois l'appeler
.par son nom, et hors de sa presence. Dans la deuxieme, elles lisaient
dedroite a gauche les lignes d'un texte.

Le nourrisson place sur une chaise suce une tetine reliee a un
enregistreur de pression de la succion. Un integrateur totalise les suc-
cions eft'ectuees par Ie bebe et chaque fois qu'un seuil est atteint une
horloge declenche un magnetophone qui fait entendre les voix au hebe.
Les;bebes sont repartis en deux groupes M et 0 se10nqu'ils re<;:oivent
d'abord la voix de leur mereou lavoix d'une mere etrangere ; Ie renfor-
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cement -les voix intonees - durent vingt secondes. Si l'enfant, apres

cet1;epremiere seance, est encore assez eveille, on lui fait entendre les
contrastes :voixde la merefvoixetrangere dans la lecture sans mtonation.

Lorsque Ie discours est intone, les enfants qui re~oivent la voix
de leur mere augmentent leur taux de succion au cours des cinq presen-
tations de vingt secondes. La presentation de la voix etrangere a partir
de la sixieme presentation a pour effet de faire baisser Ie rythme de
succion. Quant aux enfants qui entendent la voix etrangere d'abord, ils
ne manifestent pas une augmentation forte du rythme de succion au
cours des cinq premiers essais ; la presentation de la voix de la mere,
au sixieme essai, par contre, augmente Ie rythme. Lorsque les meres
lisent des mots sans intonation, l'on n'obtient pas les memes resultats.

Ces donnees qui sont sensiblement egales a celles obtenues par
M. Miles sont d'une grande impprtance. D'abord, elles indiquent des
facu1tesdu tres jeune enfant, facultes que l'on soup~onnait mais qu'on
n'avait pas demontrees experimentalement. Et comme toujours dans
Ie domaine de la recherche scientifique, une preuve doit etre traitee avec
respect. Ensuite, quoique nos resultats reveIent une capacite pour
traiter des parametres physiques, il semble plus juste de les interpreter
comme la consequence d'une disposition du type Gestalt acoustique
(ou une configurationsuprasegmentale). Je pense que l'explication de ce
phenomene est d'ordre cognitif. Enfin, ces donnees obtenues peuvent
indiquer certains mecanismesrudimentaires par lesquels les nouveau..nes
transposent des dispositions universelles en performances adaptees.
Precisons .ce point : nous avons de nombreusesraisons de croire a la
nature universelIe de la syntaxe et de la grammaire. Cependant, nous
savons que cette partie de la nature humaine peut rester une potentia-
lite. L'exemple extreme est celui de l'enfant sauvage, et un cas median
celui de l'enfant sourd. Les enfants sauvages, comme on Ie sait, ne

parlent generalement pas; et cela parce qu'ils n'ont jamais re~ de leur
entourage les stimuli qui constituent notre mode de communication.
Les enfants sourds ont cette experience mais leurs moyens de commu-
niquer sont appauvris. L'enfant normal apprend aveCune rapidite et
une efficaciteremarquables un systeme grammatical et un code lexical
tres riche. II semble necessaire de postuler un mecanisme lui permet-
tant de decouvrir rapidement les regularites linguistiques du langage.
On peut penser d'abord a un moyen automatique de separer les sons
du langage des 'autres sons. Apres quoi, renfant pourrait ne preter
attention aux sons non langagiers que dans des occasions speciales
(danger, signal) et se concentrer presque exc1usivementsur les sons du
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langage. Ce resultat pourrait etre obtenu par un mecanisme qui lierait
l'attention de l'enfant a la voix normalemenrintonee de la mere. Dans
ce cas, presque tout ce qui eveille l'attention de l'enfant lui donne des
exem:ples pertinents centres sur la communication. Si cette derniere
option devait etre confirmee, il s'ensuivrait des connexions importantes
entre la croissance emotionnelle et la croissance du langage. Mais nous
n'avons pas de donnees valides sur cet aspect.

Les idees que je souleve ici peuvent etre considerees comme tri-
viales par la plupart des analystes. Dans la pratique, Ie savoir semble
plusprecoce que dans les domaines OUil y a divorce entre une pratique
et l'etablissement des structures des faits. Toutefois, il me semble" a
quelques exceptions pres, que l'analyse a ete fondee sur des principes
qui se posent en termes axiomatiques plutot qu'en termes de demons-
trations empiriques (une methode que je tiens pour essentielle dans les
sciences naturelIes). Dans les cerc1es analytiques on a toujours senti
que Ie tres jeune enfant etait un humain completement pourvu, avec
un equipement perceptuel, emotionnel et meme sexuel ; mais on a peu
parle de la structure de ces equipements et les preuves offertes se sont
etayees sur des deductions a partir de periodes temporelles tardives. Je
pense que mon exigence d'une demonstration en temps reel est diffe-
rente et a mon avis tout aussi necessaire.

Avant d'en terminer avec c~tte petite incursion au niveau meme
de la complementarite des disciplines, j'aimerais presenter une autre
experience faite dans notre laboratoire. Nous avons voulu montrer
que dans Ie domaine du monde auditif, il y a des niveaux suprasegmen-
taux de decoupage de la chaine, que ces niveauxsont presque des carac-
teristiques de Gestalt et qu'ils servent pour l'etablissement des pro-
prietes formelles de l'appareil cognitif linguistique. Je m'explique : un
triangle equilateral est une bonne figure parce que c'est une structure
equilibree, les parties sont apprehendees apres Ie tout et toute modi-
fication d'une partie desequilibre gravement Ie tout. Dans Ie langage,
la. notion de syllabe' a toujours joue un role important dans l'analyse
linguistique et dans Ie rythme, les vers, etc. Aussi loin que je puisse Ie'
voir, une syllabe est toujours reliee a une alternance de structure. La
plupart du temps, les syllabes, dans Ie discours, sont isolees en tant
qu~tmitesd'altemance entre des voyelles et des consonnes. II est pro-
bable:qu'une serie de C V C V C V C V, etc., serasegmentee en unites
liees .V.C; V C V; V C, etc. Ces unites partagent des proprietes de
bonne}1igure,c'est-a-dire qu'elles sont tres affecteespar certaines trans-
formations des elements, les groupes de sons ne presentant pas ces




